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Le Délitement de la Chine

Diagnostic civilisationnel. Voir aussi : L’Évidement de l’Occident, La Fracture occidentale, l’Architecture de l’Harmonie (Architecture of Harmony), Les Cinq Cartographies de l’Âme.



Une civilisation peut s’effondrer par invasion, par épuisement écologique, par l’érosion lente de ses institutions. La Chine ne s’effondre dans aucun de ces registres. Les institutions sont intactes et, à certains égards, sans égales dans le monde. L’économie, après quatre décennies d’une croissance historiquement sans précédent, a stagné mais n’est pas encore brisée. L’appareil militaire se modernise. L’infrastructure est la plus étendue qu’une civilisation ait jamais construite. Ce qui arrive à la Chine est autre chose — un évidement qui se déroule sous la surface de la continuité institutionnelle, s’enregistrant comme chute libre démographique, refus générationnel, et épuisement spirituel cumulatif d’une population à qui l’on a demandé de vivre sans sol métaphysique pendant trois générations.

Le moment contemporain impose le diagnostic. Le taux de fécondité total est tombé vers 1,0 — un chiffre qui place la Chine en dessous du Japon, en dessous de l’Italie, en dessous de chaque nation européenne, et qu’aucun démographe il y a vingt ans n’avait projeté comme plausible pour une population de 1,4 milliard. Le taux de chômage des jeunes a atteint plus de 20 % en 2023, point auquel le Bureau national des statistiques a suspendu la publication du chiffre. Les taux de mariage se sont effondrés. Le mouvement tang ping (s’allonger à plat), suivi de bai lan (laisser pourrir), nomme un refus générationnel de tout le modèle développemental que le Parti a passé quatre décennies à construire. Les valeurs immobilières ont chuté. La dette des gouvernements locaux a atteint des niveaux que le gouvernement central ne peut reconnaître. Le très célébré « Rêve chinois » a produit une génération qui ne semble pas le vouloir.

L’argument : la trajectoire post-1949 de la Chine — à travers la destruction maoïste, l’ouverture de l’ère des réformes, et la consolidation techno-autoritaire de l’ère Xi — est la tentative contemporaine la plus agressive de substituer la surveillance institutionnelle et l’ordre social ingénieré à l’ordre civilisationnel inhérent que la cartographie chinoise a encodé sur trois millénaires. La substitution est structurellement impossible. Logos ne peut être répliqué par la surveillance. Le Mandat du Ciel ne peut être remplacé par les métriques de performance du Parti. Le De qui émerge spontanément d’une vie alignée sur le Tao ne peut être manufacturé par les algorithmes de crédit social. L’effondrement que la Chine connaît maintenant — démographique, générationnel et spirituel — découle de manière prévisible de la substitution. La récupération, si elle se produit, passe par la récupération du plus profond héritage cartographique propre à la Chine, non par la transplantation libérale-démocratique occidentale, et non par le projet de substitution continu du Parti.

Ceci n’est pas une critique occidentale de la Chine. C’est l’application à la Chine du même cadre diagnostique que L’Évidement de l’Occident applique à l’Occident, avec la reconnaissance que les deux civilisations font face à la même pathologie sous-jacente — la rupture avec le sol métaphysique — à travers différents vecteurs institutionnels. L’Occident s’est évidé par une dérive libérale-managériale ; la Chine s’évide par substitution ingénieriée. Le diagnostic structurel est le même. Tout comme la récupération structurelle : chaque civilisation se rétablit, si elle se rétablit, par la récupération de sa propre tradition la plus profonde.




I. Le Substrat civilisationnel

Pour comprendre ce qui se perd, le substrat doit être nommé avec précision. La civilisation chinoise est l’une des deux civilisations de la planète dont l’héritage contemplatif-métaphysique est resté continuellement articulé sur trois millénaires (l’autre étant le substrat civilisationnel indien, avec lequel la tradition chinoise a été en dialogue extensif depuis le premier siècle). L’articulation est passée par les Trois Enseignements (San Jiao) — confucianisme, taoïsme et bouddhisme — tenus non comme systèmes de croyance concurrents mais comme registres complémentaires d’une seule architecture civilisationnelle. La formulation classique : confucianisme pour l’ordre social, taoïsme pour l’ordre cosmique, bouddhisme pour l’ordre sotériologique — yi Ru zhi guo, yi Dao zhi shen, yi Fo zhi xin (gouverner le pays avec le confucianisme, gouverner le corps avec le taoïsme, gouverner l’esprit avec le bouddhisme). Les trois n’étaient pas théologiquement fusionnés mais fonctionnellement intégrés : la personne chinoise éduquée à travers deux mille ans se déplaçait entre eux selon le registre, puisant dans les textes confucéens pour l’éthique politique et familiale, dans la pratique taoïste pour la santé et la contemplation, dans la sotériologie bouddhiste pour les questions de conscience et de souffrance.

Les Cinq Cartographies de l’Âme reconnaît cette tradition intégrée comme l’une des cinq cartographies primaires de l’intérieur humain du monde. L’architecture-de-profondeur taoïste (Jing-Qi-Shen, les trois dantians, le Vaisseau Pénétrant comme cognat du canal central indien) fournit l’une des cartes les plus précisément articulées du système énergétique humain qu’une civilisation ait jamais produite. L’herboristerie tonique taoïste est la lignée pharmacologique la plus sophistiquée sur terre — une tradition empirique de cinq mille ans de substances qui préparent le véhicule à une pratique spirituelle soutenue. L’articulation confucéenne du li (la convenance rituelle comme éthique incarnée), du ren (l’humanité, la reconnaissance ressentie de l’autre comme étant aussi une personne), et du de (la force morale d’une vie alignée sur le Tao) constitue l’une des traditions sociales-éthiques les plus raffinées qu’une civilisation ait produites. L’absorption bouddhiste depuis l’Inde — particulièrement à travers le Chan (Zen) et la Terre Pure — a produit une littérature contemplative dont la précision technique excède tout ce qui se trouve dans la tradition occidentale jusqu’aux matériaux chrétiens hésychastes et carmélites.

Logos est nommé dans la tradition chinoise comme Dao (Tao) — la Voie, la source innommable d’où surgissent les dix mille choses et vers laquelle elles retournent. Le cognat Tian (Ciel) nomme l’ordre cosmique considéré dans son aspect légal et gouvernant. Les deux enregistrent le cognat du Logos au niveau cosmique sous la discipline à deux registres (l’ordre cosmique distingué de l’alignement humain avec cet ordre). Le cognat du Dharma — l’alignement humain avec cet ordre — est articulé à travers De (la force morale qui émerge spontanément d’un tel alignement), à travers Li (la convenance rituelle qui incarne l’alignement dans la vie quotidienne), à travers Ren (l’humanité qui découle d’un soi centré), et à travers la doctrine politique-théologique du Mandat du Ciel (Tianming) — le principe selon lequel l’autorité politique légitime dérive de l’alignement avec l’ordre cosmique, que le Ciel accorde le Mandat à ceux dont la vertu rencontre le standard cosmique, et que le Ciel retire le Mandat quand la vertu fait défaut. La cascade à deux registres — Tian et Dao comme ordre cosmique, De et Mandat du Ciel comme registre de l’alignement humain — est l’articulation par la civilisation chinoise de la même architecture que le Logos et Dharma nomment dans le vocabulaire de l’Harmonisme (Harmonism).

Ceci n’était pas une abstraction théologique tenue par les clercs et ignorée par la population. C’était le substrat dans lequel opéraient la légitimité politique chinoise, la structure familiale, l’éthique économique, la pratique médicale, les lignées contemplatives et les formes esthétiques. Un paysan du Shandong en 1850 n’avait aucune théorie du Tianming mais vivait dans une civilisation qui en avait une, et les revendications de légitimité qu’il reconnaissait — empereurs, magistrats, pères, enseignants — tiraient leur autorité d’une architecture métaphysique que même les paysans illettrés comprenaient comme la structure de la façon dont les choses sont. Dire que ce substrat était « réel » revient à dire quelque chose de spécifique : il organisait la perception, le comportement, l’attente et le sens à travers des centaines de millions de personnes pendant trente siècles, produisant l’une des civilisations les plus longues à se maintenir et les plus internement cohérentes que la planète ait jamais vues.

Le substrat n’était pas une utopie. Le système impérial portait de véritables pathologies : le système bureaucratique-examen sélectionnait pour la maîtrise textuelle plutôt que pour la substance morale avec une corruption prévisible ; le bandage des pieds infligeait la souffrance à cent millions de femmes à travers les siècles ; l’incapacité de la fin Qing à absorber la technologie moderne a produit la vulnérabilité catastrophique du Siècle d’Humiliation ; le registre confucéen de piété filiale s’est durci dans les dynasties tardives en patriarcat autoritaire. Rien de cela n’est en cause. La revendication plus spécifique est celle-ci : le substrat était une réalisation civilisationnelle d’une profondeur authentique, et sa destruction fut une catastrophe civilisationnelle dont les conséquences se déploient encore.





II. La Rupture maoïste

Le substrat ne s’est pas érodé sous la modernisation comme l’héritage contemplatif de l’Occident s’est érodé sous le nominalisme, la Réforme, la Révolution scientifique et le capitalisme industriel. Le substrat a été attaqué. Entre 1949 et 1976 — et le plus agressivement entre 1966 et 1976, la décennie de la Révolution culturelle — la République populaire de Chine a mené ce qui pourrait être l’assaut le plus concentré qu’une civilisation ait jamais mené sur son propre héritage métaphysique.

Les mécanismes étaient directs. La Révolution culturelle a explicitement nommé les Quatre Vieilleries (Si Jiu) — vieilles idées, vieille culture, vieilles coutumes, vieilles habitudes — comme cibles de la destruction révolutionnaire. Les temples furent démolis ou réaffectés comme entrepôts et magasins de grain. Les statues bouddhistes furent fracassées ; les bibliothèques de textes classiques furent brûlées ; les sanctuaires confucéens furent défigurés ; les monastères taoïstes furent démantelés. Les moines et les nonnes furent contraints de se défroquer, de se marier, de dénoncer leurs lignées, ou de mourir. Les autels familiaux furent détruits. Les tablettes des ancêtres furent brûlées. Les maîtres (shifu) qui portaient les lignées orales de méditation, de qigong, de médecine classique, de calligraphie et des arts contemplatifs furent battus, emprisonnés, envoyés dans des camps de travail, tués, ou poussés dans le silence qui protège la lignée en cessant de la transmettre. Les facultés Wenshi Zhe (littérature, histoire, philosophie) des universités — qui avaient été les porteuses institutionnelles de la tradition textuelle — furent dissoutes. Le chinois classique, l’écriture par laquelle trente siècles de matériaux philosophiques et contemplatifs avaient été transmis, fut systématiquement dévalorisé au profit des caractères simplifiés et de la Pensée Mao Zedong.

L’échelle était civilisationnelle. Les estimations de ceux qui furent tués ou poussés à la mort pendant la Révolution culturelle vont de 500 000 à plusieurs millions ; la période maoïste plus large, y compris la famine du Grand Bond en avant (1958–1962), a tué quelque part entre 30 et 45 millions de personnes, les chiffres précis étant contestés mais l’ordre de grandeur non. La destruction s’est étendue au-delà des personnes. Les archives généalogiques qui avaient été continuellement maintenues par les clans chinois pendant des centaines d’années furent brûlées. Les gazetteers d’histoire locale qui enregistraient des siècles de mémoire communautaire furent détruits. Le calendrier rituel qui avait organisé la vie agricole et contemplative depuis la dynastie Han fut aboli. Les chartes des méridiens d’acupuncture et la pharmacopée à base de plantes furent partiellement préservées dans les manuels de la Médecine traditionnelle chinoise gérée par l’État, mais les transmissions plus profondes — les instructions de lignée, le substrat contemplatif dans lequel la pratique médicale opérait — furent brisées. Le son du chant monastique qui avait empli l’air matinal des villes chinoises depuis le quatrième siècle s’est tu.

Ce qui fut perdu n’est pas récupérable par la reproduction. Une lignée, dans les traditions contemplatives, n’est pas un corps de textes qui peut être réimprimé. C’est la transmission vivante de la vision — le maître qui a traversé le territoire et peut reconnaître si l’étudiant est sur le chemin. Quand les enseignants vivants d’une lignée sont tués et les praticiens survivants forcés au silence pour une génération, les textes restent mais la vision non. Certaines des lignées ont survécu à Taïwan, à Hong Kong, à Singapour, et dans la diaspora bouddhiste — fragments de Terre Pure, de Chan, d’herboristerie tonique taoïste, d’érudition confucéenne préservés par des individus et de petites communautés hors de portée du continent. Au sein du continent, la transmission brisée a laissé une génération qui a grandi dans des temples-devenus-magasins-de-grain, avec des grands-parents qui avaient été battus pour avoir prié, et sans enseignants vivants dans les disciplines que leurs arrière-grands-parents avaient prises pour acquises.

La rupture maoïste n’était pas l’attrition naturelle de la modernisation. C’était une destruction cartographique délibérée — la tentative consciente de gratter le substrat civilisationnel jusqu’à la propreté et de le remplacer par un nouveau substrat (marxisme-léninisme-Pensée Mao Zedong) que le Parti rédigerait et administrerait. Le nouveau substrat était supposé combler le trou métaphysique que la destruction avait ouvert. En 1976 il était clair qu’il ne l’avait pas fait.





III. Le Vide de l’ère des Réformes

Lorsque Deng Xiaoping a consolidé le pouvoir en 1978 et tourné le pays vers la réforme économique, le trou métaphysique fut hérité. L’idéologie officielle du Parti avait été globalement discréditée par la catastrophe manifeste de la Révolution culturelle. Le substrat civilisationnel avait été systématiquement démantelé. Ce qui restait était une population dont les raisons-de-vivre précédentes avaient été brisées et dont les nouvelles raisons-de-vivre n’avaient pas encore été articulées par le Parti lui-même. La réponse de Deng fut en effet de suspendre la question métaphysique. S’enrichir est glorieux (zhi fu guang rong) — le slogan attribué à Deng — s’est traduit dans le principe opérationnel que le sens serait construit au niveau de l’accumulation matérielle, les questions plus profondes de l’ordre cosmique, de la vertu et du but ultime étant laissées à une génération ultérieure.

Le miracle économique qui s’ensuivit fut réel et sans précédent. Entre 1978 et 2012, le PIB de la Chine a crû à une moyenne d’environ 9,5 % par an — une croissance soutenue sans parallèle dans l’histoire humaine. Des centaines de millions de personnes sont sorties de l’agriculture de subsistance vers l’économie urbaine. Le boom des infrastructures a transformé le paysage physique : trains à grande vitesse, mégacités, le plus grand système portuaire de la planète, l’appareil manufacturier qui est devenu l’atelier du monde. Le revenu par habitant est passé de niveaux comparables à l’Afrique subsaharienne à des niveaux approchant ceux de la Méditerranée. Selon toute métrique conventionnelle du développement, les quatre décennies de l’ère des Réformes constituaient un succès civilisationnel.

Ce que la métrique ne capturait pas était le trou métaphysique qui courait dessous. L’ère des Réformes fut couronnée de succès au registre matériel précisément parce que la question de pourquoi l’on devrait accumuler avait été suspendue. Les gens travaillaient seize heures par jour parce que l’alternative était la pauvreté rurale à laquelle leurs parents avaient échappé, parce que les nouveaux biens de consommation urbains étaient véritablement transformateurs, et parce que le Parti avait effectivement interdit toute autre question organisatrice. La religion était tolérée à l’intérieur de canaux gérés par l’État (les Cinq Religions Reconnues : bouddhisme, taoïsme, islam, catholicisme, protestantisme — chacune avec son leadership approuvé par le Parti). Les départements de philosophie se sont reconstruits autour de l’orthodoxie marxiste avec des importations occidentales limitées. La tradition classique fut partiellement réhabilitée comme patrimoine culturel mais dépouillée de sa fonction d’orientation vivante. Les Trois Enseignements étaient des pièces de musée, des destinations touristiques, des sujets d’étude pour les sinologues — non le substrat à l’intérieur duquel une vie était vécue.

Le vide a produit une pression visible. Les années 1980 ont vu la Fièvre culturelle (wenhua re) — une explosion de débat intellectuel parmi les étudiants universitaires sur l’identité chinoise, l’héritage culturel et ce qui devrait remplir le vide post-maoïste. Les manifestations de Tiananmen en 1989 ont émergé en partie de ce registre — une génération qui avait grandi après le pire de la Révolution culturelle, qui avait rencontré le monde extérieur à travers l’ouverture de l’ère des Réformes, et qui exigeait un règlement politique-culturel plus profond que ce que le Parti était préparé à offrir. La réponse du Parti — le massacre du 4 juin — a réglé la question politique par la force et a réinitialisé la question culturelle à ne pas demander. Le marché offert à la génération post-Tiananmen était explicite : quiétude politique en échange de prospérité matérielle, la question métaphysique étant indéfiniment différée.

Une partie de la population a accepté le marché. Une autre non. Le Falun Gong (Falun Dafa) — une pratique de qigong-méditation synthétisée à partir de matériaux bouddhistes et taoïstes chinois par Li Hongzhi en 1992 — a explosé à travers le pays dans les années 1990, attirant des dizaines de millions de praticiens (les estimations allaient de 70 à 100 millions en 1999) qui répondaient exactement au trou métaphysique que l’ère des Réformes avait institutionnalisé. La combinaison du mouvement entre pratique du qigong, enseignement éthique et vision cosmologique remplissait l’espace que le Parti avait décidé de laisser vide. Quand dix mille praticiens se sont rassemblés silencieusement à l’extérieur de Zhongnanhai en avril 1999 pour pétitionner pour une reconnaissance légale, le Parti a reconnu la menace que représentait le mouvement : non parce que le Falun Gong était politiquement subversif dans un sens conventionnel quelconque, mais parce qu’il offrait à la population une orientation métaphysique que le Parti n’avait pas rédigée et ne pouvait pas contrôler. L’interdiction fut prononcée en juillet 1999. La persécution subséquente — arrestations massives, rééducation par le travail, allégations de prélèvement d’organes, la suppression compréhensive du mouvement et le harcèlement des praticiens à l’étranger — fut sévère, soutenue et révélatrice. Ce qui était défendu n’était pas la sécurité d’État dans un sens conventionnel quelconque. Ce qui était défendu était le monopole du Parti sur le registre métaphysique.

Le christianisme a crû dans la clandestinité pendant la même période — particulièrement le mouvement protestant non enregistré des églises de maison, qui selon certaines estimations a atteint 60 à 100 millions d’adhérents au début des années 2010. Le bouddhisme tibétain, pour ces Chinois Han qui pouvaient accéder aux enseignements, a gagné en popularité. Le bouddhisme dans son registre chinois Han a connu un renouveau autour des monastères majeurs qui avaient été autorisés à rouvrir. Les temples taoïstes ont reconstruit l’infrastructure physique. La religion populaire dans la campagne — les festivals du temple, les rituels d’ancêtres, les cultes de divinités locales — s’est partiellement récupérée. Le trou métaphysique se remplissait, mais le remplissage se produisait à l’extérieur du cadre du Parti, et le Parti l’a remarqué.





IV. Le Projet de substitution

Quand Xi Jinping a consolidé le pouvoir en 2012, le marché de l’ère des Réformes avait commencé à s’effilocher. Le modèle de croissance économique atteignait ses limites. L’inégalité avait atteint des niveaux comparables à l’Amérique latine. La dette des gouvernements locaux s’accumulait dangereusement. La corruption au sein du Parti était devenue endémique, l’accumulation d’actifs étrangers par les hauts fonctionnaires devenant un scandale public que même les médias censurés ne pouvaient entièrement supprimer. Plus important pour le diagnostic ici : la question métaphysique que l’ère des Réformes avait différée ne pouvait plus être différée. La population trouvait des réponses en dehors du cadre du Parti — par le Falun Gong avant sa suppression, par le christianisme, par la récupération partielle des Trois Enseignements, par la société civile naissante et les réseaux intellectuels en ligne, par l’échange culturel que l’internet avait ouvert. L’autorité du Parti sur le registre métaphysique s’érodait.

La réponse de Xi fut le projet de substitution le plus agressif qu’un État contemporain ait tenté. L’architecture a plusieurs composants se renforçant mutuellement.

Réhabilitation confucéenne au service de la légitimité du Parti. À partir de 2014 en sérieux, le Parti a commencé à réhabiliter le confucianisme comme source de légitimité — Xi citant les Entretiens dans les discours majeurs, les Instituts Confucius promus à l’étranger, les programmes guoxue (études nationales) élargis dans l’éducation domestique. La réhabilitation est sélective : l’accent confucéen sur la hiérarchie, la piété filiale envers l’autorité, l’harmonie sociale et la rectification des noms est amplifié ; la doctrine confucéenne selon laquelle l’autorité légitime dérive de l’alignement cosmique et est perdue quand la vertu fait défaut — le Mandat du Ciel dans son registre critique-correctionnel — est étouffée. Le confucianisme que le Parti réhabilite est le registre autoritaire sans le registre correctif, l’appareil social-éthique dépouillé du sol cosmique-éthique qui donnait à la tradition originale sa force.

Surveillance de masse comme technologie sociale. L’intégration de l’IA de reconnaissance faciale au réseau CCTV du pays (estimé à plus de 600 millions de caméras au milieu des années 2020 — environ une caméra par deux personnes), l’intégration compréhensive de WeChat comme tissu social-économique-politique unifié (où la même application gère la messagerie, le paiement, la vérification d’identité, les services gouvernementaux, le transport et la signalisation politique informelle), la collecte massive de données biométriques, l’exclusion quasi totale des plateformes non chinoises par le Grand Pare-feu, et l’intégration graduelle du yuan numérique comme instrument monétaire programmable — constituent ensemble l’appareil de surveillance de masse le plus compréhensif qu’une société ait jamais assemblé. La capacité technique est réelle, bien que les rapports occidentaux aient souvent exagéré sa fluidité et sa fiabilité ; l’architecture est fragmentée, les implémentations varient sauvagement à travers les provinces, et la capacité réelle de surveiller 1,4 milliard de personnes en temps réel dépasse ce que l’IA actuelle peut soutenir. Ce qui est réel est la trajectoire : le système est en construction, la capacité augmente, et la volonté politique de le déployer est sans ambiguïté.

Crédit social comme couche opérationnelle. Le Système de crédit social, dans la documentation du Parti, intègre la notation de conformité d’entreprise (qui est réelle et substantielle), la notation comportementale individuelle (qui est fragmentaire et varie dramatiquement selon la ville), et la signalisation de conformité idéologique (qui est sévère dans le registre de discipline du Parti et plus légère dans le registre de la population générale). La représentation par les médias occidentaux du crédit social comme un score national unifié déterminant l’accès de chaque citoyen aux services a constamment exagéré la mise en œuvre réelle ; la réalité est plus fragmentée, plus inégale et plus bureaucratiquement chaotique. L’intention architecturale, cependant, est claire, et c’est ce qui importe pour ce diagnostic : le Parti construit l’infrastructure pour manufacturer par surveillance externe la conformité qui émergeait précédemment de l’ordre cosmique intériorisé. Là où la tradition confucéenne produisait le li — la convenance rituelle surgissant spontanément d’un soi centré aligné sur Tian — le Parti construit un substitut algorithmique qui produit le comportement sans l’alignement. Li sans De. Conformité sans vertu. La forme d’un ordre moral sans la substance.

La suppression agressive de toute orientation métaphysique non autorisée. La persécution du Falun Gong, en cours depuis 1999, s’est plutôt intensifiée sous Xi. La sphère bouddhiste tibétaine est sous assaut soutenu : les monastères sont surveillés, les populations de moines et de nonnes ont été progressivement restreintes, les images du Dalaï Lama sont interdites, la doctrine selon laquelle la réincarnation du Dalaï Lama sera sélectionnée par l’État chinois a été formellement proclamée, et la destruction des institutions monastiques à Larung Gar (le plus grand complexe monastique bouddhiste au monde) s’est accélérée. La situation ouïghoure au Xinjiang — le système compréhensif de centres de « formation professionnelle » (camps de rééducation), les séparations familiales, l’ingénierie démographique, la destruction des mosquées, la surveillance de la pratique religieuse — représente l’assaut le plus sévère sur une population musulmane par un État majeur depuis les campagnes anti-religieuses soviétiques du début du vingtième siècle. L’espace contemplatif-culturel de Hong Kong, incluant les communautés du Falun Gong, évangéliques et de tradition démocratique qui avaient utilisé la liberté relative du territoire comme refuge, a été globalement fermé depuis la Loi sur la sécurité nationale de 2020. Le schéma à travers tous ces cas est le même : toute orientation métaphysique que le Parti n’a pas rédigée et ne peut contrôler devient une cible.

Le culte de la personnalité. Xi lui-même a été progressivement élevé à un registre d’autorité personnelle qu’aucun leader chinois depuis Mao n’a occupé. La Pensée Xi Jinping est maintenant ancrée dans la constitution et le curriculum requis à tous les niveaux du système éducatif. La limite de deux mandats à la présidence a été abolie en 2018. Les célébrations du centenaire du Parti et les diverses démonstrations de masse théâtrales des années 2020 portent l’iconographie du culte de la personnalité maoïste plus ouvertement qu’à aucun moment depuis le début des années 1970. La substitution qui est tentée est, en définitive, personnelle : Xi comme Mandat incarné, le Parti comme instrument de sa vision, la population comme substrat à administrer.

Le projet de substitution est internement cohérent. Ce qu’il ne peut produire — et c’est l’argument structurel que fournit le cadre de l’Architecture de l’Harmonie — est ce pour quoi il tente de se substituer.





V. L’Effondrement démographique

Le signal le plus profond de l’échec de la substitution court à travers les données démographiques. Le taux de fécondité total de la Chine est tombé à environ 1,0 en 2024 selon certaines estimations (les chiffres officiels étant plus élevés mais de plus en plus discrédités par les démographes). Le taux de remplacement est de 2,1. Le Japon, souvent présenté comme la mise en garde démographique, se situe à environ 1,2. La Corée du Sud est tombée en dessous de 0,7 — le taux de fécondité soutenu le plus bas de toute grande société dans l’histoire enregistrée. La Chine, avec sa population de 1,4 milliard, est maintenant à portée des chiffres sud-coréens, et l’élan démographique garantit que même si la fécondité se rétablissait immédiatement, le déséquilibre de cohorte produit par la Politique de l’Enfant Unique (1979–2015) générerait des décennies de déclin démographique.

La population a culminé en 2022 à environ 1,412 milliard. Les projections officielles appellent à une chute à environ 600 millions d’ici 2100, bien que des projections plus pessimistes (cohérentes avec les données récentes de fécondité) suggèrent que ce chiffre pourrait être atteint plus tôt. La crise du vieillissement est sévère : d’ici 2050, environ un tiers de la population aura plus de 65 ans, avec une population en âge de travailler radicalement plus petite que ce que requiert le fardeau de dépendance. Le système de retraite n’est solvable selon aucune projection plausible. La force de travail a commencé à se contracter.

La réponse du Parti a été séquentielle et infructueuse. La Politique de l’Enfant Unique a été assouplie à deux enfants en 2015, puis à trois en 2021, avec des exhortations et des incitations progressivement désespérées à travers cette période. Le taux de fécondité a continué de chuter. Le discours officiel blâme de plus en plus l’égoïsme des jeunes, l’individualisme occidental, l’influence du féminisme, les prix immobiliers, et la pression éducative — diagnostics qui nomment des facteurs proximaux tout en manquant la profondeur structurelle.

Le cadre explicatif occidental — pression économique, coût d’opportunité, éducation des femmes — explique une partie du timing et de l’ampleur mais non la direction. Comme L’Évidement de l’Occident le soutient pour l’effondrement démographique occidental, le déclin de la fécondité ne suit pas la capacité économique mais l’orientation métaphysique. Les enfants ne sont pas simplement une décision économique. Ils sont un acte de foi dans la cohérence de l’avenir. Quand cette foi est partie — quand l’environnement culturel-politique dominant communique que la vie significative consiste en accumulation suivie de retraite, que l’autorité doit être obéie mais non crue, que les questions les plus profondes ont été administrativement réglées par le Parti, que les pratiques ancestrales sont décoratives plutôt que vivantes — la reproduction perd le sol existentiel d’où surgit le désir.

La fécondité chinoise a commencé à chuter rapidement dans les années 1970 sous la Politique de l’Enfant Unique, mais la politique s’est terminée il y a une décennie et le taux de fécondité a continué de chuter — dans un territoire que la politique elle-même n’a jamais produit. La cause structurelle n’est pas la politique. C’est le trou métaphysique à l’intérieur duquel la politique opérait. Une civilisation à qui l’on a dit pendant trois générations que le sens doit être construit au niveau de l’accumulation matérielle, que les questions plus profondes ont été administrativement réglées, et que le rôle de la population est de participer au projet du Parti en tant que sujets administrés, ne produit pas la conviction existentielle d’où surgit le désir d’amener une nouvelle vie au monde. Le corps suit l’âme. Une civilisation qui a été évidée de son sol métaphysique ne produit pas son propre avenir.





VI. Le Refus générationnel

Les données démographiques mesurent le schéma agrégé. Le discours générationnel nomme l’expérience vécue. Vers 2021, un mème a commencé à circuler sur les réseaux sociaux chinois — un jeune homme nommé Luo Huazhong a posté une photo de lui-même couché sur son lit avec la légende « s’allonger à plat est la justice ». Le post est devenu viral. En quelques semaines, tang ping (s’allonger à plat) avait nommé un refus générationnel : le refus de participer à la culture de travail 996 (de 9h à 21h, six jours par semaine) que l’industrie technologique avait normalisée, le refus de concourir sur le marché matrimonial urbain devenu brutal sous le déséquilibre de ratio de sexes post-Enfant Unique, le refus de prendre la dette hypothécaire que la bulle immobilière exigeait, le refus de participer au jeu social dont le Parti avait fixé les termes sans consultation.

Le Parti a répondu avec une obtusité caractéristique. Les médias officiels ont dénoncé l’allongement à plat comme défaitisme, individualisme, contamination occidentale. Le discours fut largement censuré. En quelques mois, un mème successeur avait émergé : bai lan (laisser pourrir) — encore plus nihiliste, encore moins compatible avec le cadre développementaliste du Parti. En 2023, le taux de chômage des jeunes chinois (officiellement) avait atteint 21,3 %, point auquel le Bureau national des statistiques a suspendu la publication du chiffre. Quand la publication a repris, la méthodologie avait été modifiée pour exclure les étudiants, avec un chiffre principal plus bas que personne ne croyait.

Le diagnostic plus profond : une génération qui a été élevée sous le cadre consumériste-économique post-Réforme, dont les parents ont fait d’énormes sacrifices pour leur fournir des opportunités éducatives, qui est entrée sur le marché du travail en s’attendant à la mobilité ascendante que leurs parents avaient expérimentée, et qui a rencontré au lieu de cela une économie qui stagne, un marché immobilier auquel ils ne peuvent pas se permettre de participer, un marché matrimonial gravement déformé par le ratio des sexes, et un environnement politique-culturel qui n’a aucune réponse à à quoi sert tout cela — cette génération a regardé le marché offert par le Parti et l’a refusé.

Le refus n’est pas politique au sens conventionnel. La génération de l’allongement à plat ne s’organise pas pour la réforme démocratique. Elle ne rejoint pas les mouvements religieux clandestins à l’échelle des années 1990. Elle ne migre pas en masse (bien que les petits flux de runxue — ceux qui quittent la Chine par tout moyen légal disponible — se soient accélérés au début des années 2020). Ce qu’elle fait est le seul mouvement disponible à une population qui a été globalement administrée : elle retire le consentement au niveau existentiel. Elle décline de se reproduire. Elle décline de se marier. Elle décline de concourir. Elle décline de participer.

C’est l’expression générationnelle de ce que les données démographiques mesurent de manière agrégée. Le Parti peut mandater le comportement. Il ne peut pas mandater le désir. Trois générations après la destruction maoïste du substrat métaphysique, quatre décennies après le report par l’ère des Réformes de la question métaphysique, une décennie dans le projet de substitution de l’ère Xi, la population a atteint le moment structurel où l’échec de la substitution devient lisible au niveau des vies individuelles. Les gens ne veulent pas vivre dans le monde que le Parti a construit. Ils ne se révoltent pas encore contre lui. Ils cessent simplement de le nourrir.





VII. L’Héritage supprimé

Le fait le plus révélateur sur la politique d’État chinoise contemporaine envers l’héritage métaphysique est ce qu’elle tolère par opposition à ce qu’elle supprime. Le schéma est cohérent et révèle la logique sous-jacente du projet de substitution.

Toléré : le bouddhisme géré par l’État (l’Association bouddhiste de Chine, avec un leadership approuvé par le Parti et des abbés validés par le Parti), le taoïsme géré par l’État (l’Association taoïste de Chine, structurée de manière similaire), le catholicisme géré par l’État (l’Association patriotique catholique chinoise, avec des évêques nommés par le Parti), le protestantisme géré par l’État (le Mouvement patriotique des trois autonomies), l’islam géré par l’État (l’Association islamique de Chine). Ce qui unit ces éléments n’est pas leur contenu théologique mais leur relation structurelle au Parti. Chacun opère dans des paramètres définis par le Parti, chaque leadership est validé par le Parti, chacun représente le registre métaphysique réduit à un sous-ensemble administré d’activité sociale plutôt que le registre métaphysique opérant comme substrat de la vie.

Supprimé : le Falun Gong (interdit depuis 1999, persécuté avec une intensité soutenue) ; le bouddhisme tibétain sous toute forme non validée par le Parti (la reconnaissance du Dalaï Lama est interdite, son image illégale, sa réincarnation préemptée par décret du Parti) ; l’islam ouïghour (le système des camps de rééducation du Xinjiang, la destruction des mosquées, l’interdiction du jeûne pendant le Ramadan et d’autres observances religieuses, la séparation forcée des enfants des familles religieuses) ; le mouvement protestant clandestin des églises de maison (raids, arrestations, emprisonnements de pasteurs) ; les communautés catholiques clandestines fidèles à Rome (l’accord Vatican-Chine de 2018 a tenté de gérer le conflit mais ne l’a pas résolu) ; le Falun Dafa, les communautés de qigong, l’activité missionnaire chrétienne, les pratiques traditionnelles chinoises des ancêtres qui opèrent en dehors des cadres du Parti — chacun supprimé en proportion de sa capacité à organiser le sens hors de la portée du Parti.

Le schéma est structurel plutôt qu’idéologique. Le Parti ne supprime pas l’orientation métaphysique en soi — il a réhabilité le confucianisme, il permet la religion gérée par l’État, il déploie la rhétorique du patrimoine culturel chinois de manière extensive. Ce que le Parti supprime est l’orientation métaphysique non autorisée — tout cadre dans lequel un citoyen chinois pourrait organiser le sens, la prise de décision éthique, les revendications de légitimité politique, ou la vie communautaire indépendamment de l’autorité du Parti. La suppression n’est donc pas une persécution religieuse au registre historique européen (où une religion supprime des religions concurrentes sur des motifs théologiques) mais quelque chose de plus radical : la fermeture systématique de chaque registre dans lequel une source concurrente de légitimité pourrait émerger.

Les cas tibétain et ouïghour sont les plus sévères et les plus révélateurs. Le Tibet fut annexé en 1951 sous un traité que la République populaire interprète maintenant comme ayant légitimé la pleine souveraineté. Le soulèvement de 1959 fut supprimé par la force, le Dalaï Lama exilé, le gouvernement tibétain dissous. La période post-Mao a vu un relâchement partiel suivi d’un resserrement soutenu : les populations monastiques restreintes, la lignée Karmapa prise dans des disputes successorales orchestrées par le Parti, la question de la réincarnation du Dalaï Lama préemptée par la proclamation que le prochain Dalaï Lama sera sélectionné par l’État chinois. Le raisonnement est précisément la logique structurelle de substitution : une tradition religieuse qui sélectionne son propre leadership par des méthodes enracinées dans sa propre cosmologie contemplative ne peut être tolérée, parce que sa légitimité dérive de l’extérieur du cadre du Parti. La succession doit être administrativement capturée.

Le cas ouïghour est le déploiement le plus extrême de la logique de substitution à ce jour. Le système des camps de rééducation, en opération depuis environ 2017, a interné un nombre estimé à un à deux millions d’Ouïghours dans des installations dont le but explicite est d’éteindre l’héritage religieux-culturel et de le remplacer par la loyauté au Parti. Le mécanisme inclut l’abandon forcé du jeûne et de la prière, l’éducation politique obligatoire, la séparation familiale, l’ingénierie démographique par la stérilisation forcée et le placement de Chinois Han dans les foyers ouïghours, la destruction des mosquées et des cimetières, et la surveillance compréhensive de ceux qui sont rendus à la population plus large. Le système a été extensivement documenté à travers des documents internes du Parti ayant fuité (les Xinjiang Police Files de 2022, les China Cables de 2019), l’imagerie satellite montrant la construction des camps, et le témoignage des survivants. Les démentis du Parti — que les camps sont une formation professionnelle volontaire — ne sont pas crédibles pour quiconque a examiné le dossier documentaire.

Ce qui est tenté au Xinjiang n’est pas une persécution religieuse au sens conventionnel quelconque. C’est la fermeture expérimentale d’un substrat civilisationnel entier en une seule génération, avec le but explicite de produire des sujets ouïghours dont l’orientation métaphysique est entièrement remplacée par la loyauté au Parti. L’expérience a été, dans ses objectifs administratifs, partiellement couronnée de succès : une génération d’enfants ouïghours est élevée dans une scolarisation en mandarin à majorité Han avec l’islam systématiquement exclu. La question de savoir si la substitution tiendra, ou si elle produira dans le cas ouïghour le même refus générationnel que la majorité Han exprime maintenant dans le mouvement tang ping, est une question à laquelle les deux prochaines décennies répondront.

L’héritage supprimé, pris dans son ensemble, nomme le substrat que le Parti ne peut tolérer parce qu’il ne peut le rédiger. La cosmologie-qigong du Falun Gong, les lignées tulku du bouddhisme tibétain, la solidarité de l’oumma de l’islam ouïghour, l’autorité biblique de l’église protestante clandestine, la communion catholique non enregistrée avec Rome — chacun représente un registre d’orientation métaphysique dont la source réside à l’extérieur du cadre du Parti et qui doit donc être soit capturé (comme l’a été la religion gérée par l’État) soit éteint. L’héritage supprimé est, en ce sens, un instrument diagnostique précis pour ce que le projet de substitution requiert réellement : la fermeture compréhensive de chaque registre métaphysique que le Parti n’a pas rédigé.





VIII. Pourquoi la surveillance ne peut se substituer au Logos

La revendication structurelle est celle-ci : la surveillance institutionnelle ne peut produire l’ordre social que produit l’alignement civilisationnel inhérent, parce que les deux opèrent à des registres ontologiques catégoriquement différents. L’Architecture de l’Harmonie encadre la même reconnaissance à l’échelle civilisationnelle.

L’articulation confucéenne classique : le li (convenance rituelle) émerge du ren (humanité), qui émerge d’un soi centré dans le de (force morale), qui émerge de l’alignement avec Tian (le Ciel, l’ordre cosmique) par la culture dans les pratiques que la tradition encode. La cascade est une de reconnaissance intériorisée : la personne cultivée n’a pas besoin de compulsion externe pour se comporter en accord avec l’ordre social, parce que l’ordre social est l’extériorisation d’un ordre qu’elle est venue à reconnaître comme constitutif de la réalité. Le terme de la tradition pour cela est auto-correction (zixing) — la personne dont la vision s’est alignée avec le Tao corrige son propre comportement sans intervention externe parce que le désalignement devient ressenti comme friction avec ce qui est.

Le projet de substitution tente de produire le comportement — la convenance rituelle, la conformité sociale, la déférence à l’autorité, la participation au projet développemental — sans la cascade. La surveillance remplace la culture. La notation algorithmique remplace le de. La légitimité du Parti remplace le Mandat du Ciel. La conformité imposée de l’extérieur remplace la vertu spontanée qui émerge de l’ordre cosmique intériorisé.

Le problème ontologique avec cela est structurel : les comportements que produit la cascade ne sont pas séparables de la cascade qui les produit. Li sans Ren n’est pas rituel mais théâtre. Ren sans De n’est pas humanité mais performance. De sans alignement avec Tao n’est pas vertu mais calcul. La substitution peut produire l’apparence pour quelque temps — les populations surveillées se conforment effectivement aux exigences surveillées — mais l’apparence produite manque de la cohérence interne qui donne à la cascade originale sa force civilisationnelle. Une société dans laquelle chacun joue des comportements prescrits sous surveillance n’est pas une société alignée avec l’ordre cosmique. C’est une société d’acteurs jouant des rôles dont le sens interne a été évidé.

La conséquence vécue est ce que les données démographiques et générationnelles mesurent maintenant. Une population qui a été surveillée à la conformité ne produit pas d’enfants avec la même vitalité qu’une population qui a été cultivée dans la vertu. Le travailleur 996 qui travaille les heures prescrites sous des métriques de performance surveillées ne développe pas la même relation au travail que le gentilhomme confucéen développait à travers le zhongyong (la doctrine du juste milieu) cultivé sur des décennies. La jeune personne qui gère le système de crédit social pour maintenir l’accès ne développe pas la même relation à l’éthique que la personne qui a intériorisé le li à travers la pratique rituelle depuis l’enfance. Les comportements paraissent similaires de l’extérieur ; la substance interne est totalement différente. Cette dernière soutient une civilisation à travers les siècles. La première produit une génération qui s’allonge à plat à trente ans.

Le projet de substitution du Parti se heurte aussi à la logique du Mandat du Ciel au registre politique-théologique. La théorie classique chinoise de la légitimité n’est pas procédurale — elle est métaphysique. L’empereur était légitime non en raison de la succession dynastique ou du consentement populaire mais parce que le Ciel lui avait accordé le Mandat, et le Mandat pouvait être retiré. Les signes du retrait étaient spécifiques : inondations, famines, pestes, troubles sociaux, déclin démographique, l’aliénation de la population de l’autorité. Quand ces signes s’accumulaient, le Mandat était compris comme s’étant déplacé, et la rébellion ou le remplacement dynastique était compris comme le mécanisme du Ciel pour déplacer le Mandat vers un nouveau porteur.

Le Parti a officiellement aboli la doctrine du Mandat du Ciel — ou plutôt, il s’est approprié le langage tout en le vidant de son contenu métaphysique. Ce qui reste du Tianming dans le discours actuel du Parti est une fioriture rhétorique sur l’héritage culturel chinois, déployée sélectivement quand cela sert les revendications d’autorité de Xi. Ce qui est structurellement absent est le registre correctif : la reconnaissance que la légitimité est conférée et peut être retirée, que les inondations et les famines et l’effondrement démographique sont des signes à entendre, que le retrait du consentement par la population est lui-même une communication métaphysique. Le Parti retient la rhétorique de l’alignement avec l’ordre cosmique tout en niant la capacité de l’ordre cosmique à retirer son approbation.

Le problème structurel est que la doctrine du Mandat du Ciel, dans sa forme originale, n’est pas un morceau utile de rhétorique qu’un Parti peut déployer sélectivement. C’est une revendication métaphysique sur la nature de la légitimité politique, et la revendication métaphysique tient ou ne tient pas. Si elle tient — si l’ordre cosmique confère et retire réellement la légitimité sur la base de la vertu — alors les signes accumulants d’échec du projet de substitution (l’effondrement démographique, le chômage des jeunes, le refus de l’allongement à plat, la crise du vieillissement, la dette des gouvernements locaux) constituent le schéma classique d’un Mandat en retrait, et la confiance croissante du Parti envers la surveillance et la force est le schéma classique d’un régime qui a perdu sa légitimité et qui gouverne par la coercition seule. Si la revendication métaphysique ne tient pas — si le Mandat du Ciel n’était qu’une idéologie de légitimation que Marx et Freud pourraient expliquer — alors la réhabilitation du confucianisme au service de la légitimité du Parti est une erreur catégorielle, déployant une tradition dont la métaphysique sous-jacente a déjà été rejetée.

Dans tous les cas, la substitution échoue. Logos — l’intelligence ordonnatrice inhérente du cosmos que la tradition chinoise nomme Tao et Tian — n’est pas le genre de chose qui peut être remplacée par une institution. C’est le genre de chose avec laquelle une institution doit s’aligner, ou échouer. Et parce que le Logos a deux registres — le schéma ordonnateur harmonique ET la substance que les cartographies rencontrent de l’intérieur en tant que Conscience (ce que la tradition chinoise cultive à travers le neidan, le raffinement alchimique interne du Jing en Qi en Shen) — la substitution échoue aux deux. Le Parti peut simuler l’ordre extérieur par la surveillance et la force ; il ne peut simuler la substance intérieure par l’algorithme et la métrique. Le visage de substance est ce que la culture produit et ce que seule la culture peut produire. Une civilisation qui a coupé l’accès à la culture a coupé l’accès à la substance, et une population sans substance produit ce que les données enregistrent maintenant : l’aplatissement, le retrait démographique, l’épuisement interne.





IX. La Question de la récupération

Si la substitution échoue, la question devient ce qui pourrait récupérer la civilisation. Trois chemins sont disponibles en principe, et un seul d’entre eux est structurellement viable.

La transplantation libérale-démocratique occidentale. C’est le chemin que le discours de politique étrangère occidental a pressé sur la Chine pendant quarante ans et que des segments de l’opinion libérale chinoise ont endossé durant les années 1980. Sa logique : remplacer le Parti autoritaire par la démocratie constitutionnelle, le capitalisme de marché, les associations de société civile et les protections des droits de l’homme, et le trou métaphysique se remplira de lui-même à travers le pluralisme institutionnel que produit le libéralisme authentique. Le chemin est structurellement non viable pour deux raisons. Premièrement, l’architecture institutionnelle que l’Occident recommande est elle-même dans un évidement civilisationnel avancé, comme L’Évidement de l’Occident le documente — l’Occident ne peut offrir à la Chine un modèle qui fonctionne parce que le modèle occidental ne fonctionne plus pour l’Occident. Deuxièmement, le substrat métaphysique du libéralisme occidental est étranger au substrat civilisationnel chinois ; l’individu lockéen, l’architecture institutionnelle madisonienne, le modèle post-Réforme de conscience privée, et l’individu porteur de droits post-Lumières sont tous des expressions d’engagements métaphysiques occidentaux que la tradition chinoise non seulement ne partage pas mais avait spécifiquement considérés et rejetés durant le dialogue avec le christianisme au dix-septième siècle. Transplanter le libéralisme occidental en Chine n’est pas la récupération de la civilisation chinoise — c’est le remplacement d’un substitut étranger (marxisme-léninisme-Pensée Mao Zedong) par un autre (libéralisme lockéen). La substitution précédente a échoué ; il n’y a aucune raison d’assumer que la suivante réussirait.

Le projet de substitution continu du Parti. C’est le chemin auquel le gouvernement actuel est engagé et que la consolidation du troisième mandat de Xi a institutionnalisée. Sa logique : approfondir la surveillance, intensifier l’éducation idéologique, réhabiliter le confucianisme sous forme administrée, supprimer les orientations métaphysiques non autorisées, et au fil du temps produire une population dont la loyauté au Parti opère comme substitut à l’alignement perdu avec l’ordre cosmique. Le chemin est structurellement non viable pour les raisons développées dans la Section VIII : la substitution tente de produire les comportements d’alignement cultivé sans la culture, et les comportements produits manquent de la cohérence interne qui a donné à la cascade originale sa force civilisationnelle. Les données démographiques et le refus générationnel sont la preuve vécue que la substitution échoue en temps réel. Continuer le projet n’améliorera pas le résultat ; il aggravera l’échec.

La récupération de la civilisation chinoise par sa propre tradition la plus profonde. C’est le seul chemin structurellement viable, et le plus difficile. Sa logique : la récupération des Trois Enseignements comme substrat vivant plutôt que comme patrimoine culturel administré par le Parti ; la reconstruction des lignées contemplatives dont la transmission orale fut brisée dans la Révolution culturelle ; la restauration de l’appareil éthique confucéen à son sol métaphysique originel (où le Mandat du Ciel opère à la fois comme registre de légitimation et registre correctif, où le li émerge du ren émerge du de aligné avec le Tao, où la piété filiale opère dans une cosmologie qui lui donne un sens transcendant plutôt que comme patriarcat administré) ; l’intégration de la pratique contemplative taoïste et de l’herboristerie tonique dans la vie ordinaire ; la réintégration de la sotériologie bouddhiste dans la cosmologie de la souffrance de la population ; et l’éventuelle architecture politique-institutionnelle qui émerge d’un substrat civilisationnel restauré à sa propre profondeur.

Cette récupération ne peut être administrée par le Parti — l’intérêt du Parti est sa propre perpétuation, non la profondeur civilisationnelle, et toute récupération authentique de la doctrine du Mandat du Ciel constituerait une menace immédiate aux revendications de légitimité du Parti. La récupération authentique se produit donc, là où elle se produit, en dehors du cadre du Parti — dans les communautés de la diaspora de Taïwan, de Singapour, de Hong Kong avant la fermeture, des États-Unis, du Canada, de l’Australie ; dans les communautés religieuses clandestines qui ont survécu à la suppression ; dans les poches de pratique contemplative qui ont ré-émergé dans la période post-Révolution culturelle ; dans le renouveau académique-culturel qui a reconstruit la capacité savante en chinois classique, en études bouddhistes, en études taoïstes et en philosophie confucéenne ; dans le Falun Gong, le qigong, et les communautés de médecine traditionnelle chinoise qui opèrent soit en exil soit dans les interstices que le Parti n’a pas fermés.

Ce qui serait requis institutionnellement est l’éventuelle réorganisation du règlement politique-culturel pour que le substrat de profondeur de la civilisation soit autorisé à informer la légitimité politique plutôt que d’être subordonné à l’authorship du Parti. La forme que cela pourrait prendre n’est pas encore visible. Elle ne ressemblera pas à la démocratie libérale occidentale parce que les engagements métaphysiques sont différents. Elle ne ressemblera pas au système confucéen-bureaucratique impérial parce que les conditions civilisationnelles sont différentes. Elle ne ressemblera pas au Parti-État actuel parce que le projet de substitution du Parti-État exclut la chose même que la récupération requiert. Ce à quoi elle pourrait ressembler est quelque chose que la civilisation chinoise n’a pas encore articulé — une architecture institutionnelle qui émerge quand une civilisation récupère son propre sol métaphysique après un siècle de rupture.

Les communautés de la diaspora font le travail préparatoire, par fragments et contre le vent contraire de la suppression du continent. Les lignées contemplatives qui survivent — les lignées de transmission bouddhiste et taoïste préservées à Taïwan et dans les communautés chinoises d’outre-mer, l’érudition confucéenne continuant dans les communautés académiques des États-Unis et de l’Europe, les communautés bouddhistes tibétaines en exil, les communautés culturelles-religieuses ouïghoures dispersées à travers l’Asie centrale et l’Occident — sont le fil vivant par lequel le substrat se connecte à travers la période de rupture du continent à toute récupération qui devient possible. Ceci n’est pas du romantisme. C’est le fait structurel que les civilisations qui ont perdu leur substrat se récupèrent, quand elles se récupèrent, par la préservation du substrat dans les communautés de la diaspora et clandestines, et par l’éventuelle réintégration de ces fils préservés dans la culture métropolitaine quand les conditions politiques le permettent.





X. La Convergence avec l’Occident

La chose la plus frappante au sujet du délitement chinois, vue à l’altitude appropriée, est sa convergence structurelle avec l’évidement occidental. Deux civilisations opérant à travers des vecteurs institutionnels opposés — l’Occident par dérive libérale-managériale, la Chine par substitution autoritaire ingénieriée — arrivent à des états finaux étonnamment similaires. Effondrement démographique sous le seuil de remplacement. Désespoir générationnel (morts par désespoir en Occident ; allongement à plat en Chine). Effondrement de la confiance institutionnelle (différent en forme mais similaire en ampleur). Le retrait de la reproduction. L’évidement des institutions éducatives dont la fonction était l’auto-connaissance civilisationnelle. L’accumulation des signaux empiriques d’une civilisation qui a perdu son orientation vers son propre avenir.

L’implication diagnostique est significative : la pathologie sous-jacente n’est pas le type de régime. C’est la rupture avec le sol métaphysique. L’Occident s’est rompu par le nominalisme, la Réforme, la Révolution scientifique, la sécularisation des Lumières, et la dissolution post-moderne des fondations. La Chine s’est rompue par la destruction maoïste et le projet de substitution subséquent. Les vecteurs institutionnels sont différents. L’état final est similaire parce que le mécanisme sous-jacent est le même : une civilisation qui a perdu la connexion vivante avec Logos — avec l’intelligence ordonnatrice inhérente sur laquelle toutes les traditions contemplatives convergent — produit des pathologies prévisibles indépendamment de la manière dont la rupture s’est produite.

La récupération, dans les deux civilisations, passe par le même mouvement structurel général et par des ressources spécifiques différentes. L’Occident se rétablit, s’il se rétablit, par la récupération de sa propre tradition contemplative — les lignées chrétiennes hésychastes et carmélites, les couches les plus profondes de la tradition philosophique grecque, la tradition intégrale-réaliste qui tient la réalité comme intrinsèquement intelligible. La Chine se rétablit, si elle se rétablit, par la récupération des Trois Enseignements selon leurs propres termes, par la restauration des lignées contemplatives dont la transmission orale fut brisée, par l’éventuelle réintégration du substrat préservé par la diaspora dans la culture métropolitaine.

La position harmoniste n’est pas que les deux récupérations devraient converger sur une architecture unique. Elles ne devraient pas, et ne pourraient pas. Le substrat contemplatif de la civilisation chinoise est authentiquement différent du substrat contemplatif occidental, et les architectures institutionnelles qui émergent de la récupération de profondeur de chaque civilisation auront un aspect différent dans leurs spécificités. Ce qu’elles partageront est la caractéristique structurelle : chacune se rétablit par sa propre tradition la plus profonde, non par l’importation du règlement d’une autre civilisation. C’est ce que l’Architecture de l’Harmonie nomme comme le principe de souveraineté civilisationnelle — chaque civilisation s’aligne avec Logos à travers les ressources cartographiques que sa propre tradition a développées, non à travers la cartographie qu’une autre civilisation a développée. Les cinq cartographies primaires des Cinq Cartographies de l’Âme sont convergentes dans ce qu’elles nomment et divergentes dans la manière dont elles le nomment. Une Chine rétablie ne ressemblera pas à un Occident rétabli. Les deux seront reconnaissables comme civilisations opérant dans un alignement authentique avec ce que leurs traditions les plus profondes ont découvert.

Le moment actuel est la période avant la récupération. En Chine, le projet de substitution s’intensifie ; l’effondrement démographique s’accélère ; le refus générationnel s’approfondit ; l’héritage supprimé survit en fragments. En Occident, l’évidement continue ; les institutions se dégradent ; la population se désengage ; la tradition contemplative survit en fragments. Ce qui émergera de ces conditions n’est pas encore visible. Ce qui est visible est que le projet de substitution (en Chine) et la dérive libérale-managériale (en Occident) sont tous deux terminaux, que les civilisations ne peuvent continuer le long de leurs trajectoires actuelles sans produire des états d’échec de plus en plus sévères, et que la récupération, là où elle commence, commencera par la récupération de la propre tradition la plus profonde de chaque civilisation.

La récupération est possible. Elle n’est pas encore en cours dans aucune des deux civilisations à l’échelle que la situation requiert. La substitution et l’évidement ont tous deux encore du chemin à parcourir avant que les conditions de la récupération ne deviennent assez intolérables pour forcer le tour le plus profond.
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